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recommenceront demain. 

ucu'oi uu auir. m . i .v« uwmi 
âgé de 40 ans, demeuratit à Rou 
Maiienia, eat tombe eu voulant < 
du car à Tapeur pendant la marefee, a 
hauteur de la rue Blanche. 

Dana ta cotte, Il s'est blaeaé l i a MU. 
Transporté au dépit de compagnie dea 
tramways, Il y a reçu les soins de M. re 
docteur Ojoretur, pal, • « é reconduit à 
«on domlolle. 

LE NOftD 

Tentative d'assassinat à Leers 
Dans l'avant dernière nuit, lesleur Louii 

Dubus, fils d'un cafetier de Lys, revenait 
à 2 heure» du matin arec plusieurs de tes 
amis du feitlval de Leers. 

Tout à ooup, sans aucune provocation 
un eieur Lecturq, garçon de terme chez 
Derache Jean, et venant en sent opposé 
se Jeta iur Dubus et le frappa de troia 
coups de couteau, et prit la fuite. 

Dubus fut atteint au dessous du sein 
gauche et au bras gauche ; en voulant en 
parer un troisième, il eut le peut doigt 

f;aucbe presque complètement séparé de 
a main. 

Une enquête eat ouverte. 
PréMtiijMli — La fondre «st tombôe v n 

dradi, vert quatre hearp.i, sur une grange dé
pendant ds l'occupation d« M. Orlgasa-GoriiH. 

Cells gruge a été complètement brûlée ainsi 
qu'une élabla qui y itteaait. Heureusement, il 
n'y avait pas de bestiaux ; Us se trouvaient dans 
ona seconde ferme voisine occupée par M. Qri-

Le corps de logis, converti ea logements 
d'ouvriers, a pn être préserve, grâce aux efforts 
des pompiers de Prémesqnes, de Wei-Maoquart 
de la Chapelle et de Perénchles. 

On évalue las pertes a environ 10.000 a, 12,000 

Le» empoisonnement* d'Armentlères, 
Toutes les personnes qui avaient éprou-

eceur a donné les résultats suivants : le 
pité aaifei le 30 mal pat le commissaire de 
police contenait des germes de décoinpo 

née à cette affaire. 
C r e v é e * » . — Un jeune gsrçoa de 15 ans 1|2 

Lucien CSron, dateur de bateau», est tombe 
dans le canal, au dasout de l'écluse dite de 

i, dans la nuit du i 

f laoe d'Hasnon. Les frères ËJgène et Louis 
alke traveillaient au trapèze, quand une dea 

cordes se rompit, lia Turent précipité* & terre 
d'une hauteur de cinq métrés, bans celte ohute, 
l'aloé, Eugène, âgé de dn-sept an-, eut le bras 

dredi, trois estants s 

railliblemeut périr, lorsqu 
U. Canoaoe. receveur buri 

précipita fc leur s 
par leu 
Mpréeii 
rent, Ils parvin 

lagorttque 

du jury et le te prix de 
Maubeusj*. — l'orage de vendredi. — 

Une violente tourmente de grêle s'est 
abattue vendredi, vera quatre heures de 
l'après midi, sur la ville et ses faubourgs. 

Les vitres de presque toutes les malsons 
ont été en grande partie brisées par les 
grêlons, qui ont gravement endommagé 
les toitures, dont les ardoises couvrent le 
sol des rues. Les jardins sont entièrement 
ravagé* et * peu près totalement perdus. 

On annonce que les parties du canton 
atteintes par la trombe sont & peu près 
complètement dévastées et garderont 
longtemps les marques de cette catas
trophe. 

«•Int-Pythaar — L'orage de vendredi —A 
St f j l l i on et dans les environs, a Vendegies, 
Berruerain, l'eau est tombée vendredi en abon
dance. 

Des arbres ont été déracinés ; les seigles, les 
orges et les Mrs est ètéeeoenet tn le sot -

considérables. Un grand 

principaux flobertieteasen* arrivés à Dun-
kerque. ils ont été magnifiquement reçus 
parla musique communale et ont parcou
ru Isa rues de la vlllej au son de la fan 
tare. 

— L'êtcadr? de la AftuacAf, qui s*éjourne 
en rade depuis vendredf,agparei liera ven 

4e la mer qui 
C'est aujourd'hui qu'il aura Heu â la même 
heure. 

Le temps était fort mauvais,la pluie u' 
cessé de tomber. 

L'Établissement thermal des Eaux et 
Boues de Saint-Asnand, eat ouvert cha-
due année au public, du 15 Mai au au 
Septembre. 

Le traitement de Saint Amand eat indis
pensable aux personnes atteintes de Rhu 

Pour tous renseignements, a'adreaser à 
M- Ad. GRÉGOIRE, directeur, à St Amand. 
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PAS-DE-CALAJS 

CAL/US 

tttbf.ltton aux agemtt. — La portée a mis en Mat 
d'arrestation les nommés Xavier Douions, M 
US. leaji tuilier, demeurant rue du Roule, Théo
phile Doulens.tS ans, chauffeur, deraonrant rue 
Française, inculpés d'outrages et rébellion en
vers lei agents et ivresse manifeste. 

M. Antoine à Arras 
Dimanche soir a eu lieu au théâtre 

d'Arras, devant une salle comble, la con
férence annoncée de M. Albert Leroy. 
L'orateur avait choisi pour sujet: Trois 
Républiques, 1792 - 18*8 -1870. 

La séance était présidée, on le aait, par 
M. Antoine, député démissionnaire de 
Metz. * 

M. Louis Heroghier; secrèlaire de las-
)Clation philotechnique du Pas-de Calais, 
présente en fort bon tenues au public 
rrageois les deux orateurs. Son allocution 
été couverte d'applaudissements. 
M. Antoine a ensuite remercié l'auditoire 

de l'accueil sympathique qui lui était fait, 
puis il a donné la paroleà M.Albert Leroy. 

Pendant plus d'une heure, l'éloquent 
conférencier à tenu l'assistance sous le 
charme de sa parole, toute vibrante depa 
trioliame. Il a démontré que chacune des 
révolutions faitea par les républicains 
avait été un bienfait pour la France et 
avait constitué un pas en avant dana la 
voie de la liberté. 

La première révolution a supprimé le 
servage et proclamé les droits de l'homme. 

1848 a fondé le suffrage universel. 
Enfin, la République actuelle, — et os 

sera son éternel honneur,— a assuré dans 
la plus large mesure, aux enfants de tous 
les citoyens, les bienfaits de l'instruc
tion. 

Cette conférence, très remarquable, a 
soulevé, a vingt reprises les applaudisse 
ments enthousiastes de la salle en
tière. 

A la sortie du théâtre, MM. Antoine et 
Albert Leroy se sont reodus au Cercle 
républicain où uu punch était organisé en 
leur honneur. 

Avant la conférence, ils avaient assi*té 
A un banquet par souscription offert dans 
les salons de l'hôtel de l'Univers. 

FAITS DIVERS 
V e n u s pour l'Expositiest. 

Les époux N..., venus à paris pour visi 
ter l'Exposition, étaient descendus dans 
un hôtel du quartier du faubourg Mont
martre. 

En rentrant le soir, harassés de fatigue 
les époux N... se couchèrent en oubfian 
de retirer la clef de la porte et de s'enfer
mer. 

Lorsqu'ils se réveillèrent, la montre, 
placée sur la table de nuit avee le porte 

de Mme N..-, évalués a plus de 3,000 fr. 
avalent disparu. 

Un voleur avait profité du profond som 
mell des deux époux pour s'introduire 
dana leur chambre et faire une rafle eom 
plète. 

Le ooup de l'enterrement 
Ces jours derniers, une femme éplorée 

se présentait à la sacristie d'une des ps 

des convois. 

source et d'autant plu 

maladie M soc entant i 

Touché de tant d'infortune et de mal 
leur, le prêtre offrit un aecoura, qui fut 
ccepté, et on fixa l'heure pour le service 

i l'église du petit mort.Al'heura indiquée, 
point de convoi, on alla à l'adresse don
née, où la mère et l'enfant étaient incon-

aa. 
Plainte a été pertes contre celte femme. 

Un fratricide 
Un fratricide a «té eomarisftCély {Seine 

et Marne). A la suite de la mon de leur 
pète, les deux frères Alexandre et Henri 
Boetet avaient eu des dises selon J d'intérêt 
Henri s'était retiré avee sa mère, dans 
uue maison voisine. Il se présentait, ces 
jours derniers, chef son frère d m le but 
de prendre des objets qu'il prétendait lui 
appartenir. Alexandre, sur le seuil, armé 
d'un fusil, ne veut pal lé laisser entrer et 
W marin se d* son sruu. 

— J'espère bien que tu n'oseras pas 
tirer sur moi, fêpond Henri. 

— N'avance pas I s'écrie de son coté 
Alexandre, car, si tu dépasses la porte, 
tu verras si Je n'oserai pas tirer. 

Henri, ne tenant pae compte de la me
nace s'avance, et reçoit en pleine poitrine 

aux assises de juillet. 
Terrible drame 

commune de Pagnières (Marne),vient 
d'être le théâtre d'un terrible drame. Les 
époux Wildmann , cultivateurs , mariés 
depuis une douzaine d'années, vivaient 
en mésintelligence. A is suite d'une que 
rs'le de ménage, WMdman a tiré sur sa 
femme A bout portant,deux coupa de fusil. 
Il aeueuite ramaasé son corps pantelantet 

étendu dans la cour, lui appuyant la 
tête sur uue pierre. Après s'être assuré 
de la mort de sa femme, le misérable 
assassin est rentré dans sa chambre et 
t'est tiré un coup de fusil sous le menton. 
U est mort quelques heures après. 

FAMILLE JT_ PATRIE 
Voici la pièce écrite par notre conci-
yen Canon pour la Fête du Denier et 

qui a été déclamée samedi par MM. De 
sains et Delabatsée : 
Adieu, père ! 

__ sas temps de progrè 
B^n^.jHua.çorvoi 
KiTwTrTpSr 
Tasss ce qfll rendra ta Nation prospère, 

sais Cet DM et J'attends, je suis jeune et j'es-
J'attends pour la patrie et pour l'Humanité 
Ur régne de concorde et de fraemttMt 

Plia, ton Imetst tropoobltease el sereine. 
Beîeerne-toi ; vois donc I Alssee et II 
Regarde et pois dis-moi, voyant L_. 

connu, toi, nos joars de dé-

La France crie : Alerte l Bile t'appuie 

Va-t-cs, vaillant et fort, servir sous 
- 1 peaux 

en repos I 

, à ton Age, 

I curage 

partir '• iiuauil prés de toi Ja viva 

Quoi ! parler de repos, a vingt ai 

j'au son des clairons mon 

ers ton paya, as** 

*"ai honte dé te wlr pleurer comms 

point pleurer de quitter mi famille, 
toit et le — 

. ign 
, les nids. 

Tout me rappelle ici mille ioeffablfS choseï 

I taag bout, 
t l'euw* dan 

I eeboul 

Puis li . 
Mon foyer et mon toit et les près e 
Où galment j'ai grandi, qu'enfant j'ai tant aimétl 

les bruits delà se 

de bonds d*ni le: as 
• de: 

nt il 
Temps ou tu i 

De plus beau, de plui 

Il faut I' 

8l|d*9Ueaurxl 
rs ds mère 
a éptiï;rocr« 
* Renoun l . 

Cet ans ou 

Mais ce i 

Cèst de r 

* hArotqui 
t pas dans l'an» ancré 
oui te sacré. 

Je ne serai plus l& pour te prêter 
Je ne serai plus la pour partagir 
Plus la pour .'.apporter le gain oe n 
Tu m'as par ton travail, nour 

Maintenant que mon bra. saut 
Et que je peux venir en aide V t 
La loi veut que je parte et que j 
Et demain, oommeraoi.'i'autres 
Le départ des soldats parfois es 

Le servir d'appui 

9 te délaisse ; 

La guerre a b. en tôt I 

U faut s'altendn 

fit prêt i 
A leaV-1 

Si tu combats enlace et ai "(u r 

lavoir us lits, aéras, mort 

ras le destin preas râ f r^^Ë^g^ 

AlsaM et la uerralse, 

Si Ton pent désarmer tant qu'elles 
Ah I tu n'as -

Jamais tel ci 

Rt vaincu* par le nombre, ésrasét et trahis, 
— toldetsont, martyrs, péri pour la défense, 

leur sang, depuis lors, nous crie I tous : 

Bl t'est s vons, enfants, à voua, vous l'avenir, 
De lire leur histoire et de vtfas souvenir ! 

plus l'ardeur que noas avions na-
1 guère • 

Tressaillant luxectnts de trompette desserre. 
Noas n'étions pas Français seulement que d« 

Noos nous riions, hardi», baïonnette au canon 
:or défendre nos murailles, 
marcherions sous des rts di 

l mitraille! 
srraient de quel sang 

Kt s'il fallait 

Bt les i 

Voea êtes le coucri 

Ce que vouoavfz 
Vienne ! vienne la 
Que noua aurot 

Que- touf, fusil i 

us te montre 

I vieux! 

| marcher au fee. 

taille à prrridn 
I blanche 

t revanche I 
a devant l'encmi . 
des Français à demi ; 

Comme en soixante-dix, comme en quatre-

Nous irons s fa mort cfe jtjknt la HaraXaflc, 
Et nos eorae, murs de éhlfr serviront de mm* 

l paKal 
A lieu donc, j'appartiens an pays et je pars. 
Béais-mal, car qui sait si je reviendrai '• 

LE PifW 
Marche!' 

Va garder la frontière et va def^ndro l'arche ; 
Fidèle h ta cons gne et (1er de ton mandit 
Accomplis Jiiaauau bout ton devoir do soldat 
Kt vclle exTfosWefcisiîa!|rs ê h tranw. 
En toi ie mata ma rbrofccn aol tutn asp^ranca, 
Sois béni l Je le donne en ce jour solen""1 

Pour Maédtotion mon baiser paternel. 
Puisse-t-il te garder de tout malheur i 
Que rien ne peut laver la honte d'une ti 
France I A Frame ! Patrie au pied de 

Je m'incline et du sang -jo viens payer 
Je t'offre ici T.0O f 
Que fervent il te ardent oa'il se < 

lîrtw 

L'ESPRIT DES AuraEs 

Un financier équivoque, après un* 
sence mystérieuse et prolongée, fait sa 
réapparition à la Bourse. 

— Où demeurez vous m intenant? lut 
demande ton. 

- Mes bureaux sont prés d'ici, au 
tre des affaires... 

— Alors, toujours les maisvut s* 
19*1 

Examen de cochers. 
— Comment... lait l'examinateur, vous 

avez été dix ans cocher île corbillard, et 
vous ne connaissez pas mieux que •;» 
votre Reims? 

— Ah l monsieur... fait l'autre avec di 
gnité, pendant dix ans Je n'ai paseuui 
reproche de mes voyageurs 1 

Entre femmes : 
— Alors, ton mari i 

métempsycose 1 

Goutte et Rhumatismes 
Depuis tWS, refflcaclle remarquable de l'J 

rowteoax SJsiaSis, sirop végétal autorisé, cou 
loutte, les Xmmatitmet aigus ou chroniques, i 

f de toute nature, e 

Se«troure dana toutes les pharmacies. -
médical envoyé gratis et franco sur demande anre 
à js l'iiarmacle, x«t, tx)Ulevard Voltaire, à paris. 
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CutaT)ljmHaMtÉ 
urnît i i I.I a pua» it i itiwau 

Ce Cataplasma I n s t a n t a n é rem-
i'place avec avantage les Cataplasme» 
ordinaires de fariie de lin sans es avoir 
les ioconvéaients. — Pour s'm servir, 

- J M 
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MARQUISE 

La Jennesse est toujours égayante et ré
chauffante comme un soleil d'avril, suisl 
de leur côté lea châtelaines n'étalent elles 
point fâchées de se trouver en compagnie 
du beau Jeune homme. 

Son séjour prolongé à Paris l'avait rendu 
nimabie et distingué pour les plus exi
geantes et elles étaient simples et faciles, 
surtout dana l'isolement relatif da la 
campagne qui effaçait les différences de 
castes. 

La familiarité ne tarda pas a éolore 
entre les promeneurs, affectueuse d'un 
coté, respectueuse de l'autre, et ila M mi 
rent i rire de bon cour. 

L'amour du procureur défunt avait pro
duit sur madame Ligeret l'effet dus vent 
froid sur des boutons de rose ; ils refer
ment leurs pétales hâtivement entrou
verts et se flétrissent pour toujours. 
Froissée dans ses suseopUbilités, eom pri

mée dsns ses élans, glacée dans ses ten
dresses, it femme avili refoula son coeur 
tout au fond délie môme; i) a'y était en-

Sous le masque da calme assouvi, de 
l'indiSérence expérimentée, la veuse gar
dait Inconsciemment dana leur intensité 
première les besoins d'expansion de la 
Ail e STii n'a jsmaissimé et dans leur frai 

cheur intacte lea étonnements ingénus de 
I51 vierge. 

Il y avait chez elle une révolte de l'a
mour captif qui la rendait un peu tendre. 
et qu'elle prenait innocemment pour la 
révélation d'un nouveau sentiment de 
mère s'apprètant à chérir son gendre et à 
jouir quelque, peu de son affection et de 
sa reconnaissance. 

Dans la plénitude de sa beauté, elle 
allait lentement vers les quarante ans 
comme stationnai» dsns la force et dans 
la gr'tee, alors que les années couraient 
devant elle. 

Aimant les paysans, elle en était aimée, 
sans que cette affection réciproque sentit 
la protection d'un coté et l'avilissement 
de l'autre, Idolâtre de sa Bourgogne dont 
elle connaissait â fond les hommes et les 
choses, elle en parlait le patois non par 
pose mais par goût et par art. cette mu
sique des mots qui l'avait bercée, enfant, 
réveillait dans son souvenir de lointaines 
émotions ; et en passant sur ses lèvres, 
ce langage avait une saveur particulière. 
Elle le trouvait mieux approprié aux be
soins du milieu dont 11 émanait. Par son 
séjour â Paris elle payait sa dette aux ty 
rannies du siàcle, du monde, ds la mode ; 
elle s'y plongeait dana un bain périodique 
et nécessaire pour son éducation et sa 
fortune. Mais si elle trouvait dans la 
grande ville les jouissances du tnxe, lar 
lumière de l'esprit, c'était à Voaville 
qu'elle retrouvait la vie pour son cœur 
Bile voulait y mourir, préférant aux aplen 
denrs vaines des nécropoles une dalle 
«pus le poreb* de la petite église ; là du 
moins, pendaqt longtemps encore, œux 

qui l'auraient connue laviendraient saluer 
en passant. 

Odette était une autre madame Ligeret 
agissant avecla complète liberté d'allures 
de l'enfant qui s'ignore. On l'aimait sans 
trouble, de toute son âme, pour toujours 
et tout de suite, en la voyant sourire. Sa 
mère lui avait donné sa beauté, infuaé 
avec son sang ses instincts supérieurs, et 
depuis dix huit années elle augmentait 
un peu chaque jour son, trésor en lui cé
dant sans cesse le meilleur d'elle même. 

Francis Noiraut n'avait abordé ces da
mes qu'avec la vague terreur d'un fils de 
payssn pour des femmes de la société. 
Etudiant en médecine sans gène, il n'avait 
fréquenté en fait de salons, que l'entresol 
de son protecteur, les cercles du quartier 
et I arrière boutique du cabinet de leo 
ture. 

Mal à l'aise, humilié, contraint, il re 
doutait un interminable chemin de croix 
de politesses astreignantes, de manque de 
savoir vivre, de mortifiantes bévues dsns 
cette promenade insolite. 

U n'en fut rien, car il avait affaire â plus 
de femmes du monde qu'il necroyalt.à des 
femmes dont la science polie, doublée de 
tact exquis, n'avait qu'un objectif : pren 
dre le diapason da la circonstsnee, mettre 
le novice â son sise sans qu'il s'aperçut 
de l'effort, descendre charitablement avec 
ruipulsqueeeia4ettf> était plus facila qu'.i 
lui de monter du premier coup. 

Au bout d'une demi-henre H renplrait â 
pleins poumons, heureux sans savoir 
pourquoi, attribuant â une disposition 
innée la tenue correcte dont II était satis
fait, d'au Uni plus sympathique â ses eom 

pagnes que son amour-propre n'était point 
blessé. 

Le soir, la liaison était complète. 
Francis Nolresut s'étant offert â recon 

dmre madame Ligeret dans son tilbury, 
ou renvoya cocher et calèche, el la corvée 
cérémonieuse du matin tourna en équipée 
folâtre. 

Pressés sur la banquette trop étroite, 
chiffonnint sans vergogne leurs toilettes 
et empilent leurs bottes de fleura sur les 
genoux, elles s'amusaient franchement. 
Après les libations forcées et l'entasse
ment de la salle du banquet l'air frrs du 
soir les étourdissait et elles poussaient 
de pelits cris en se camponnanl aux ré 
nés quand, lancée au grand trot, la jument 
blanche tournait court dans l'obscurité. 

A la grille de Vouvtlle, madame Ligeret 
tendit cordialement, même d'un geste un 
peu vif peut être,sa main au jeune homme 
Odette lui fit sa plus gracieuse révérence. 

Quand H les eut quittées, le médecin, 
fouettant son cheval, alla il ne sut jamais 
on U eourert m ot là, fredonnant sou ré
pertoire d'opéra, traversant les villages 
endormis, faisant aboyer les chiens de 
garde-

Les cheveux au vent, il se prit I pleurer 
dans ce calme solennel de la ouït dont 
l'humidité ot la lune enveloppaient les 
bols et les champs d'une buée laiteuse et 
flottante 1. pensa un instant pousser jus 
qu'à Dijon pour voir a'il n'y trouverait pas 
une chanson créole qu'il avait indiquée i 
Odette Ligeret et qu'elle avait témoigné l< 
désir de connaître Saasqu'il sefltlesiliu 
lions de son père, l'ex interne vit é>pen 
dsnt oe soir-là sesprojeis de gloire setâo 

liflque céder la place à des rêves encore 
indécis mais plus doux. 

IV 
Les prières des morts terminées et les 

premiers brouillards venus (ia Toussaint 
n'est elle pas la mélancolique fin de l'an 
née pour la vie du cœur et pour la vie des 
champs?), mesdames Ligeret repartirent 
i Paris. 

Avec une prudence ferme, ia veuve 
n'avait point invita le jeune homme « 
Vouville. Cette exception en sa faveur, 
ilors qu'elle ne recevait personne du pays, 
eût pu nuire A sa fille et à elle dans ces 

bornés de la vie de province où 
la langue a soit de cancans «t un l'envie 
naît de l'intérêt même qui s'attache ù cha

îne de vos démarches. 
Mslgré sa sympathie réelle , tes désirs 

fréquents de le revoir, les prieras d'olelte 
lui redemandait son compagnon, elle ré 
sisla. L'insllncl du cœur l'empêchait 
d'autre part de l'appeler comme médecin 
du moment qu'elle ne h priait pas comme 
ami. Ce aublerluge, s'il ue l'avait eom 
pris, l'aurait inutilement blessé et cepen
dant elle m pouvait lui lateter croire à 
un dédaigneux oubli. 

La difficulté fut lournée le pins genti
ment possible, et alors que le train l'em 
portait déjà vers Parle, niMame Ligeret 
fit remettre par sot. jardinier à iluBwées* 
Fraaris Soireaut, chr: son pire, nu simple 
billet 

• Monsieur et Ami, 
«Laissez nous, ma fille el moi, voua 

assurer, en partant, de notre Ion souve 
nir Nous gardons l'espoir de voua possé

der quelque peu à Paris si voni y venez, 
et de faire ainsi pins ample connaissance. 
Acceptez en attendant le legs momentané, 
que vos voisines vous font do levrs p u -
vres malades. C'est tout â la fois Oie 
preuvede leur sincère estime et i.n rujoforj 
pour elles de rosier vos débitrices. 

• Thérèse tnnsutr. 
«Château de Vouville, ce 8 nov. JeTT. » 
Ce départ laissa le docteur livré à sat 

humeurs noires. H lui ssmnlsit qu'après 
avoir été enlevé jusqu'au etei par s^isaja» 
il était retombé à terre, brisé. 

Il cominei'i-a sea tournées pour Isa 
fluxions Je poitrine et les apoplexie», nojsj 
seulement safhs enthousiasme profession
nel, mais même sans la légitime s.ilisfac 
lion du débutant qui s besoin de gagner 
** vie et qui la gagne. Il roulait, roulait 
des journées entières te long des routes 
lurcias par la gelée et sur le crotiin dos 
quelles voletaient les coi besox: il Oarsett-
daitdans les bst-.onds des chemins d« 
1rs verse détrempés par les pluies «t on U 
pied hésitant de son cheval alapotaôt «• 
crépuscule. 

Triste, il revenait oaholé sur les res
sorts criards de son lape cul fjay 
bols dépouilles alors que, la jourhaWa 
le cantonnier remettait sa veste 
partirai que des bandes de t 
chargés rapportaient leurs achats) i 
ville. 

Lea bonsoirs résonnaient graveras»! 
dans le silence, des bruits confus wrralsjil 
au dessus de la plaine. des lueurs vssaV 
lanles couraient aux fa nôtres des fsfstsjs 
rtoléss. 

M «Hère.» âCOOSTS O p o t T R O * 
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